

[image: Couverture : JENNY FISHER, NEXT STOP (6e ESCALE), 12-21]




JENNY FISHER

NEXT STOP

6e ESCALE

12-21

Des sanglots s’échappaient de mes lèvres. J’étais incapable de m’arrêter. Pendant un an, j’avais pleuré ma sœur. Je m’étais insurgée contre l’injustice de sa mort. Sa disparition avait été un déchirement. Je n’avais rien pu y faire. Il n’y avait eu personne à blâmer, à part le hasard. Et peut-être que ça avait rendu les choses plus faciles. Plus faciles que cette sensation dévorante qui grandissait au creux de mon ventre. Le simple fait de savoir que j’étais responsable de la souffrance de Tyler me rongeait de l’intérieur. Cette fois, c’était moi, la coupable. Pas le hasard. Pas un cancer. Moi. Et j’avais du mal à le supporter.





Chapitre 1


— Emma… Il s’est passé quelque chose de grave.

En entendant cette phrase, j’eus l’impression que mon cœur s’était arrêté. La dernière fois que l’on m’avait appelée pour me dire ça, ma sœur était mourante. La bile qui remontait le long de ma gorge avait le goût de la peur. Je déglutis, mais rien n’y faisait. J’étais incapable de parler.

— Ma chérie ? répéta ma mère d’une voix tremblante. Tu es toujours là ?

Je savais à sa façon de parler qu’elle avait pleuré. Et je ne voyais qu’une seule explication à ça. Il était arrivé quelque chose à Papa. Un étau de fer se referma sur ma poitrine et y emprisonna mon souffle.

— Emma ?

— Je suis là, répondis-je dans un murmure rauque. Je… Qu’est-ce qui se passe ?

— C’est ton père, dit-elle, confirmant ainsi mes doutes. (Son ton paraissait très las, à présent.) Son cœur… Il a eu une crise cardiaque.

Ma main se crispa contre le téléphone. J’avais les yeux rivés sur la personne devant moi, mais je ne la voyais pas vraiment et ça faisait longtemps que je n’entendais plus les bruits de l’aéroport.

— Il est… ?

— Non ! s’exclama ma mère avant de baisser de nouveau le ton. Non. Il est à l’hôpital. Il ne s’est pas encore réveillé, mais les médecins ont bon espoir.

Les yeux fermés, je pris une grande inspiration. Il n’était pas mort. Mon père n’était pas mort. Et les médecins étaient optimistes. L’histoire n’allait pas se répéter.

— Tu es là-bas ? lui demandai-je.

— Oui. Je suis sortie pour t’appeler, mais je vais retourner à son chevet. Je voulais que tu sois au courant. Excuse-moi de te déranger pendant ton voyage.

— Maman ! Tu ne me déranges pas. Tu as bien fait de m’appeler. Je vais voir ce que je peux faire pour rentrer le plus vite possible…

— Mais non, ma chérie. Ne te sens pas obligée de venir. Tu ne pourrais rien faire de plus ici. Continue ton voyage et je te tiendrai au courant de l’évolution…

Tout à coup, quelqu’un me tapa sur l’épaule. Surprise, je sursautai et me retournai.

— Excusez-moi, mademoiselle, mais ça avance…

La voix de l’homme qui se tenait derrière moi dans la file me ramena à la réalité. J’étais à l’aéroport de Haneda et j’attendais pour enregistrer mes bagages pour un vol à destination de Paris. Au bout du fil, ma mère continuait de parler, mais je ne comprenais pas ce qu’elle disait.

— Excusez-moi, dis-je en avançant.

Je replaçai mon portable contre mon oreille.

— C’est mieux comme ça, conclut ma mère. (Qu’est-ce qui était mieux comme ça ?) Ma chérie, je dois te laisser. Je vais retourner voir ton père. Je t’aime.

— Moi aussi, je t’aime, répondis-je dans un état second.

Lorsqu’elle raccrocha, je fixai le téléphone dans ma main pendant un long moment. J’avançais par automatisme, et quand mon tour arriva et que mes yeux se posèrent sur l’hôtesse qui me souriait, je me mis à paniquer. Je n’étais pas prête. Je ne savais pas quoi faire. Je ne pouvais pas embarquer maintenant. Avec un sourire contrit, je passai sur le côté et pris la fuite.

Le cœur battant à vive allure, je m’arrêtai devant des sièges et me laissai tomber sur l’un d’eux. Il n’y avait pratiquement personne ici. Tout le monde s’était levé pour s’enregistrer.

Me mordant les lèvres, je regardai autour de moi. La scène n’avait pas changé, pourtant, j’avais l’impression que tout était différent. Je sentis les larmes me monter aux yeux. Pourquoi ? Pourquoi est-ce que le sort s’acharnait sur moi ? D’abord Rose et maintenant, mon père. Qu’avais-je fait pour mériter ça ? Je me passai une main sur le visage en soupirant. Ma mère m’avait clairement dit de ne pas rentrer à Lambertville, mais je savais que c’était parce qu’elle culpabilisait de m’annoncer une telle nouvelle alors que j’étais censée voyager et profiter de la vie. Elle ne voulait pas m’inquiéter plus que nécessaire… malheureusement, qu’elle le veuille ou non, je me faisais du souci. Pour mon père, mais aussi pour elle. Je ne pouvais pas continuer mon voyage dans ces conditions, en passant mon temps à me demander comment ils allaient. S’il se passait quelque chose alors que je n’étais pas là, je ne me le pardonnerais jamais.

Ma décision était prise. J’allais rentrer à Lambertville.

Toutefois, il y avait un léger problème. Le billet que je tenais dans les mains était à destination de Paris et je n’avais pas assez d’argent pour me payer un vol Tokyo-New York.

La seule solution…

Je pris une grande inspiration.

La seule solution était d’appeler Tyler. C’était lui qui s’était occupé des détails de mon voyage. Il saurait forcément quoi faire. Et puis j’avais confiance en lui. Je savais qu’il n’hésiterait pas à m’aider. Peu importait ce que nous avions vécu ensemble.

Les doigts tremblants, je cherchai son contact dans mon portable. Les larmes me troublaient la vue et je dus m’y prendre à plusieurs fois pour appuyer sur la bonne icône. Quand l’appel fut lancé, je reniflai et essuyai mes larmes avant de porter le téléphone à mon oreille. Je n’avais pas la moindre idée de l’heure qu’il était là où Tyler se trouvait. J’espérais simplement qu’il ne serait pas en vol, quelque part au-dessus de l’Amérique latine. Car ça ne pouvait pas attendre. Je ne pouvais pas attendre.

Deux sonneries résonnèrent. Je retins ma respiration. Comment allait-il réagir à mon appel ? Allait-il seulement répondre ? Je ne lui en aurais pas voulu de m’ignorer après la façon dont je m’étais comportée avec lui, mais…

— Emma ?

Ma respiration se bloqua dans ma gorge. Entendre la voix de Tyler au creux de mon oreille, même par téléphone interposé, me fit frissonner. Il avait l’air surpris, mais son ton était doux. Le soulagement qui m’envahit soudain me donna les larmes aux yeux.

Je serrai le téléphone un peu plus fort entre mes doigts et fermai les paupières. Le cœur battant la chamade, j’inspirai profondément.

— Emma ? répéta Tyler clairement inquiet. Tout va bien ?

Malgré mon départ d’Australie, malgré les journées qu’il avait passées à m’attendre en vain au Japon, il s’inquiétait toujours pour moi. Je ne savais pas ce que j’avais fait pour le mériter.

— Tyler, soufflai-je.

Ma voix était rauque. J’étais tellement heureuse de lui parler. Le simple fait de le savoir à l’autre bout du fil me réconfortait.

— Il s’est passé quelque chose ? Tu as besoin d’aide ?

Ses questions me faisaient penser à la fois où j’avais composé son numéro à La Boca, sans savoir qu’il s’agissait du sien. À ce moment-là, il n’avait pas hésité à venir me chercher ni à me consoler.

— Tu es à l’aéroport de Haneda ? me demanda-t-il.

Je ne savais pas pourquoi ça me surprenait. Après tout, il connaissait mon itinéraire. C’était lui qui m’avait envoyé les instructions pour ce dernier voyage.

— Oui, répondis-je simplement. (Je marquai une autre pause.) Tu es au courant pour mon père ?

— Ton père ? Il lui est arrivé quelque chose ?

Je hochai la tête avant de me rappeler qu’il ne pouvait pas me voir.

— Il a fait une crise cardiaque. Ma mère vient de m’appeler.

Les mots étaient étrangers sur mes lèvres, comme s’ils ne m’appartenaient pas vraiment, comme si quelqu’un d’autre les disait à ma place.

— Quoi ? s’exclama-t-il. Il va bien ?

— Il est à l’hôpital. Ma mère dit que ça va aller.

— Je suis désolé, reprit Tyler d’une voix douce. Je ne savais pas. Je suis à Buenos Aires.

Un léger sourire étira mes lèvres. Buenos Aires me manquait… mais ce n’était pas l’endroit où je désirais me rendre en priorité.

— Tu as récupéré ton billet d’avion ? me demanda-t-il.

— Oui… (Je soufflai doucement.) Je ne peux pas aller à Paris. Pas tout de suite en tout cas. Je veux rentrer voir mon père. Mais je ne sais pas comment faire. Alors, je me suis dit…

— Tu as bien fait de m’appeler, me coupa-t-il. Je vais m’arranger pour te trouver une correspondance depuis Paris.

Malgré le soulagement que je ressentais, je ne pouvais m’empêcher d’être gênée de lui demander un tel service.

— Je ne veux surtout pas te déranger…

— Arrête de dire des bêtises. Tu ne me déranges jamais.

— Mais…

— Emma, me dit-il d’un ton ferme, mais doux. Monte dans cet avion. Je te ferai parvenir les détails de ton second vol par mail. Je m’occupe de tout. D’accord ?

J’étais à deux doigts de fondre en sanglots.

— D’accord.

On resta un petit moment silencieux. Tyler attendait sans doute que je raccroche, mais j’en étais incapable. Je voulais continuer de sentir sa présence réconfortante le plus longtemps possible.

— Tyler ? soufflai-je au bout d’un moment.

— Oui ?

— Merci, lui dis-je d’une voix enrouée.

— De rien. (Je l’entendis prendre une grande inspiration.) Je suis content que tu m’aies appelé.

Mon cœur se gonfla.

— Moi aussi.

Lorsque je raccrochai, j’étais fébrile. Mon pouls trop rapide me donnait des vertiges. J’avais l’impression d’avoir couru une course d’obstacles le ventre vide. J’avais la nausée, et, en même temps, je me sentais soulagée. Plus légère.

Tyler allait me trouver un vol pour rentrer à Lambertville. C’était réglé. J’allais pouvoir me rendre au chevet de mon père. Apaisée, je rangeai mon téléphone dans mon sac et me levai en prenant appui sur ma valise. Il était grand temps que je m’enregistre.





Chapitre 2


Après avoir récupéré ma valise, le pas traînant, je me dirigeai vers la sortie. J’étais exténuée. Le voyage n’avait pas été aussi long que celui que j’avais fait pour relier Buenos Aires à Perth, mais les vingt heures que j’avais passées en avion et en transit à Paris sans fermer l’œil m’avaient lessivée.

À présent, alors que je m’apprêtais à pénétrer dans le hall des arrivées, je me surpris à être nerveuse. Tyler m’attendait-il de l’autre côté de ces portes de verre ? Et si oui, comment allais-je réagir ? Je ne savais pas comment me comporter. Fallait-il que je garde mes distances ? Allais-je résister à l’envie de me réfugier dans ses bras ?

Le hall des arrivées était exactement comme dans mes souvenirs. J’étais venue ici suffisamment de fois pour le connaître. Toutefois, la sensation que je ressentais cette fois avait quelque chose de différent. Je n’avais pas seulement l’impression de rentrer à la maison. J’avais aussi le sentiment de revenir en arrière. Je n’étais plus la même Emma qui avait quitté Lambertville au mois de janvier. Au fond de moi, je sentais que j’avais changé, que j’avais évolué. Alors, je me demandais comment allait se passer mon séjour.

Je secouai la tête. Je n’étais pas ici pour des vacances. Même si je ne voulais pas y penser, mon père était à l’hôpital.

J’étais en train de scanner la foule à la recherche de Tyler quand, tout à coup, j’entendis quelqu’un crier :

— Emma !

Surprise, je me retournai vers l’endroit d’où provenait la voix et me figeai. Un sourire étira mes lèvres. Judy courait vers moi. Arrivée à ma hauteur, elle se jeta dans mes bras.

Je ris et lui rendis son étreinte.

— Encore toi ? la taquinai-je.

— Hé oui ! On ne se débarrasse pas de moi aussi facilement. (Quand elle recula, elle m’adressa un regard empli de tristesse.) J’ai appris pour ton père. J’espère que ça va aller.

— Moi aussi.

Attrapant ma valise malgré mes protestations, elle me guida vers la sortie.

— Allez, viens.

Tandis que je la suivais, je ne pus m’empêcher de l’observer en coin. Judy n’avait pas changé. En deux mois, ce n’était pas étonnant. Mais il y avait quelque chose de différent chez elle.

— Tu t’es fait une couleur ? lui demandai-je.

— Oui. Je me sens mieux avec les cheveux plus clairs. Ça te plait ?

Je hochai la tête.

— Ça te va bien.

— Merci, mais on n’est pas là pour parler de mes cheveux, rétorqua-t-elle alors qu’on arrivait à sa voiture. Alors, ce voyage ? Raconte-moi, je veux tout savoir !

Son enthousiasme me faisait chaud au cœur et je fis de mon mieux pour lui répondre, mais je n’avais pas très envie de parler. Elle dut s’en rendre compte, car une fois installées dans la voiture, elle se tourna vers moi et me dit :

— Je suis bête, tu dois être fatiguée. Ne fais pas attention. Tu sais bien que je suis une vraie pipelette.

Je lui adressai un sourire reconnaissant.

— Oui, je suis épuisée, lui avouai-je.

— Tu veux que je te laisse chez tes parents pour te reposer ? Je peux revenir te chercher plus tard pour t’emmener à l’hôpital, ça ne me dérange pas.

Je secouai la tête.

— Non, je veux y aller maintenant.

— On devrait quand même déposer ta valise d’abord. C’est plus sûr.

Je ne répondis pas tout de suite. Il fallait que je voie mes parents et que je m’assure que mon père était sorti d’affaire.

— D’accord, finis-je par lui dire.

Le silence retomba entre nous.

— Si tu veux dormir, vas-y. Ça ne me dérange pas.

— Même si je le voulais, je n’y arriverais pas, rétorquai-je. J’ai trop de choses en tête.

— Je comprends.

Le paysage urbain défilait derrière les vitres.

— Comment est-ce que tu as su que j’arrivais aujourd’hui ? lui demandai-je alors que je connaissais déjà la réponse.

— Tyler m’a appelée, répondit-elle sans quitter la route des yeux. Il m’a dit qu’il travaillait et qu’il ne pouvait pas venir te chercher. Pour être honnête, j’ai été surprise qu’il me contacte. On n’a jamais vraiment discuté, tous les deux et je n’ai pas toujours été tendre avec lui. (Elle eut l’air pensive.) Mais je crois qu’il ne savait pas à qui d’autre demander. Alors, me voilà !

— Je suis contente qu’il l’ait fait, lui dis-je en souriant.

J’avais été déçue de ne pas voir Tyler à l’aéroport, mais c’était sans doute mieux ainsi. Il y avait trop de non-dits et de choses laissées en suspens. La situation aurait été difficile à supporter. Judy me permettait d’atterrir sereinement et de me concentrer uniquement sur mon père.

Ou presque.

— Si je comprends bien, vous avez gardé contact, avec Tyler ? s’enquit-elle en me regardant en coin.

Le rouge aux joues, je détournai les yeux.

— Plus ou moins, répondis-je. Comme c’est lui qui a organisé mon voyage avec ma sœur, je lui ai demandé de me trouver un vol pour rentrer.

J’ignore si elle décela que je lui cachais quelque chose, en tout cas, elle laissa tomber le sujet.

— Au fait, tu ne devineras jamais ! s’exclama-t-elle avec un grand sourire.

Dehors, la forêt et les champs avaient remplacé les buildings et le soleil commençait à décliner à l’horizon. Il ferait bientôt nuit.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? demandai-je, contente de changer de sujet. Carrie est enceinte ?

— Pas Carrie, non, répondit-elle avec un sourire mystérieux.

Je la dévisageai, bouche bée.

— Tu es en train de me dire que… (Son sourire s’élargit et elle posa la main sur son ventre.) Mais qui est le… ? Non, ne me dis pas que… ?

Ce n’était pas possible. Je ne pouvais pas y croire. Je n’arrivais même pas à terminer mes phrases. Elle ne pouvait pas avoir fait une chose pareille.

— Si. Garrett est le père. (Mes doutes se confirmèrent.) Après ton départ, il est venu s’excuser et une chose en entraînant une autre… Il est encore tôt pour l’annoncer, je n’en suis qu’à deux mois de grossesse, mais à toi, je peux le dire.

Je la dévisageai, bouche bée.

— Mais vous étiez en instance de divorce.

Elle rit.

— Oui, j’ai du mal à y croire moi aussi, dit-elle d’une voix chantante. On a décidé de se laisser une chance. Si tu le voyais ! Ce n’est plus le même homme.

De la bile me brûlait la gorge. Je ne savais pas quoi dire. J’aurais voulu être heureuse pour mon amie, mais j’en étais incapable. Trois mois plus tôt, Garrett avait essayé de me séduire. À l’époque, il n’avait pas eu l’air de se soucier de son ex-femme. Et j’avais appris qu’il était un coureur de jupons invétéré qui n’en était pas à son coup d’essai.

En dépit de cela, Judy semblait lui avoir pardonné et je supposais qu’elle voyait cette grossesse comme un signe que leur histoire ne devait pas se terminer.

Après tout, qui étais-je pour la juger ? Moi-même, je m’étais remise (temporairement, certes) avec mon ex.

J’espérais simplement qu’elle ne se brûlerait pas les ailes comme je l’avais fait.

— Félicitations, murmurai-je au bout d’un moment.

L’éclat de son sourire illuminait l’habitacle de la voiture.

— Merci. Si tu savais ! Je suis tellement contente ! Bon, les nausées matinales, je m’en passerai bien, mais j’ai vraiment l’impression d’avoir retrouvé notre relation du début. Je suis persuadée que si on fait des concessions chacun de notre côté, ça peut marcher.

Son enthousiasme me mettait mal à l’aise. Je n’aimais pas être dans la position du rabat-joie, pourtant, je me sentais obligée de dire quelque chose.

— Tu ne trouves pas que c’est précipité ? demandai-je timidement.

— Arrête, on dirait ma mère, rétorqua-t-elle en riant. Je n’ai pas demandé à tomber enceinte. De toute façon, Garrett m’a avoué que, lui aussi, il n’a jamais cessé de m’aimer.

Avec moi, son discours avait été légèrement différent, mais je ne lui fis pas remarquer. Elle savait pertinemment que Garrett avait essayé de me séduire et m’avait même embrassée.

Après ça, la conversation s’essouffla. J’appuyai la tête contre la vitre et tâchai de me reposer jusqu’à ce qu’on arrive chez mes parents. Lorsque la voiture s’engagea dans l’allée, j’eus soudain les mains moites. Lors de mon retour, en décembre, la maison était éclairée par des décorations de Noël et de la lumière s’échappait des fenêtres. Aujourd’hui, tout était éteint. La maison ressemblait à une coquille vide.

Judy se gara dans l’allée. Quand je la vis retirer sa ceinture et tendre la main vers la poignée de la portière, je l’arrêtai.

— Reste ici. J’en ai pour une minute, lui dis-je en sortant.

Récupérant ma valise dans le coffre de sa voiture, je la portai jusqu’à la porte. Là, je soulevai le petit pot gris posé à côté du paillasson et en sortis le double des clés que mes parents gardaient ici. Lorsque je déverrouillai la porte, une odeur familière de cuisine et de cire à bois me parvint. Je la respirai à plein poumon avant de pousser ma valise à l’intérieur. Puis je refermai la porte replaçai la clé où je l’avais trouvée.

— Hé bien, c’était du rapide ! me dit Judy quand je retournai à la voiture.

— Je te l’avais bien dit, répondis-je avec un sourire fatigué.

— Allez, plus vite je t’emmène, plus vite tu rentreras te coucher.

Je hochai la tête tandis qu’elle redémarrait.

*
*     *

Cela faisait un an que j’avais mis les pieds dans cet hôpital pour la dernière fois. Pourtant, j’avais l’impression d’avoir vécu plusieurs vies depuis.

La bâtisse extérieure était comme dans mes souvenirs. Un gros bloc carré sans personnalité qui ne donnait pas envie d’entrer.

— Tu es sûre que tu ne veux pas que je t’accompagne ? me demanda Judy.

Je secouai la tête.

— Non, ça va aller, lui assurai-je. Je vais m’arranger avec ma mère. (Je posai la main sur son bras et lui souris.) Merci d’être venue me chercher à l’aéroport.

— De rien, me répondit-elle. Si tu as besoin de quoi que ce soit, tu connais mon numéro. Ce n’est pas parce que je ne peux pas boire d’alcool que je ne peux pas sortir !

— Je t’appellerai, lui promis-je.

Elle m’embrassa sur la joue et je sortis de la voiture, mon sac à dos aux bras. J’attendis que Judy démarre et disparaisse au loin. Il était déjà 18 heures. Les derniers rayons du soleil perçaient l’horizon, donnant un côté spectral à la scène. Je me rappelai les couchers de soleil que j’avais vus en Australie et au Japon et soupirai. Tout ça me paraissait tellement loin à présent. Me tenir devant les portes de cet hôpital, c’était comme revenir à la case départ. Sauf que cette fois, David ne me tenait pas la main. Personne ne me tenait la main.

Relevant le menton, je gravis les marches qui me séparaient de l’entrée, puis poussai les portes vitrées. À l’intérieur, seules des bribes de conversations résonnaient. La décoration se résumait à quelques plantes vertes déposées contre les murs.

Je m’approchai de la réception derrière laquelle était assise une dame d’une cinquantaine d’années. En me voyant arriver, elle releva la tête et me sourit.

— Bonjour, me dit-elle. Que puis-je pour vous ?

Je lui rendis son sourire.

— Je viens voir mon père, lui répondis-je. Il a été admis ici à la suite d’une crise cardiaque. Je ne connais pas son numéro de chambre.

— Laissez-moi regarder, dit-elle en se tournant vers son ordinateur. Comment s’appelle-t-il ?

— John Bloom.

Elle pianota sur son clavier avant de relever la tête vers moi.

— Soins intensifs, au troisième étage. Chambre 314.

— Je vous remercie.

Je me dirigeai vers les ascenseurs. Mon cœur battait de plus en plus vite, mais j’essayais de ne pas y faire attention. Peut-être que si je l’ignorais, la crise d’angoisse passerait son chemin.

Quand les portes s’ouvrirent au troisième étage, je me retrouvai seule dans le couloir. Une forte odeur d’antiseptique imprégnait l’air ambiant et tout à coup, une vague de nausée s’empara de moi. Les murs blancs et froids comme la mort semblèrent se refermer sur moi. Fermant les yeux, je m’appuyai contre le mur et tâchai de réguler ma respiration.

— Tout va bien, mademoiselle ? s’enquit soudain une voix.

Surprise, je soulevai vivement les paupières… et le regrettai aussitôt. Ma tête tourna de plus belle. Un infirmier se tenait devant moi. Il portait une blouse rose et ses cheveux longs et blonds étaient coiffés en chignon. De ce que je pouvais voir, il paraissait inquiet.

— Pas très bien, ai-je réussi à articuler.

Il me prit par le bras.

— Venez avec moi, me dit-il.

Tranquillement, il me guida jusqu’à un banc et m’aida à m’assoir. Puis il alla me chercher un verre d’eau. J’en bus une gorgée. Sa fraîcheur me fit du bien.

— Ça va mieux ?

— Oui, je vous remercie.

Je lui souris du mieux que je pus.

— L’un de vos proches est hospitalisé ici ? me demanda-t-il en s’adossant au mur d’en face.

Maintenant que je n’avais plus l’impression que j’allais m’évanouir, je pouvais l’observer davantage. Il n’était pas très grand et il était fin. Il se dégageait de lui une infinie douceur.

— Mon père, répondis-je après un instant d’hésitation.

— C’est toujours un moment difficile à passer. Vous êtes entourée ?

Je hochai la tête avec précaution.

— Ma mère est à son chevet. Elle ne sait pas que je suis ici. Je viens d’arriver.

Il me dévisagea longuement, avant de se redresser.

— Dans quelle chambre se trouve votre père ? Je vais vous y conduire.

Gênée, je sentis le rouge me monter aux joues.

— Oh, ce ne sera pas nécessaire. J’ai déjà assez abusé de votre temps.

Un sourire amusé apparut sur ses lèvres.

— Ne vous en faites pas. Cela fait aussi parti de mon travail.

Son rire était contagieux. Je me surpris à lui sourire à mon tour.

— 314.

— Ah, vous êtes la fille de monsieur et madame Bloom ! s’exclama-t-il. Suivez-moi.

Il connaissait donc mes parents. En même temps, s’il travaillait à l’étage, ce n’était pas étonnant. Ce qui me rassurait, c’était qu’il n’avait pas tiqué en prononçant le nom de mon père. Il n’avait pas eu de moments d’hésitation ni de gêne, comme les infirmiers et les médecins qui s’étaient occupés de ma sœur. C’était plutôt bon signe.

Je le suivis en silence. Quand il s’arrêta devant la porte 314, il se tourna vers moi.

— Voilà, vous y êtes. Ça va aller ?

Je hochai la tête.

— Oui, merci beaucoup… (Je lus le prénom écrit sur son badge.) Finn.

— De rien, mademoiselle Bloom. Je vous laisse en famille.

Il me fit un léger signe de la tête avant de s’éloigner. Je le regardai jusqu’à ce qu’il disparaisse à l’intérieur d’une chambre. Puis, le cœur battant la chamade, je me tournai de nouveau vers la porte qu’il m’avait indiquée et, rassemblant mon courage, je posai la main sur la poignée et l’actionnai.
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